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avais un et sur roa réponse affirmative, i1 a pu annoncer, a la date du i9, qu'il lui était 
e ' ' • • • 
impossible de rejoindre le maréchal Bazaine. Quelque temps plus tard, les ém1ssaires qm 
avaient été envoyés le i9 ou le 20 par le commandant Magnan, étant revenus pendant qu'il 
était absent j'ai cru devoir envoyer a M. le ministre de l'intérieur une dépeche le prévenant 
que ces é~issaires n'avaient pu passer et qu'ils avaient rencontré sur la routo d'autrcs 

messagers envoyés de Verdun avec la meme dépeche. . . 
La dépeche que j'ai envoyée áu miuistre de l'intérieur est de la nuit du i9 au 20, mrnuit 

vingt. 
En voici d'ailleurs le texte : 

« Montmédy, le 23 aoüt i870, 
12 11. 20 du matin. 

« Sous-préfct, Montmédy á l'intéricur. 
« París. 

« (Ohiffre spécial.) 

<< Deux des hommes envoyés au marécbal Bazainc viern¡ent de rentrer. 
<< lis ont rencontré deux collegues a eux, qui, partis de Verdun, avaient pu arriver a Metz 

a~pres du maréchal et lui remettre la communication du commandant M~gnan. 
<< Entre Metz et Verdun, il y arnit une ligne continue de troupes pruss1ennes et pas de 

troupes frangaises. » 
(Transmise a Paris a 12 h. 34 rn.) 

M, LE co:11MANDANT REBOUL. - Mes rapports avec l'armée de Metz se sont bornés a expédier 
le 22 une dépeche- chiffrée, adressée de Courcelles-les-Reims par le _ma~échal de Mac-1\lahon. 

J'ai adressé cette dépeche au maréchal Bazaine par quatre ém1ssaires, dont deux ~ont 
arrivés a Thionville le 23, et ont remis la dépcche au commandant de place de cette v1ll~ 
Les deux autres n'ont ·pas pu arriver; l'un d'eux est venu jusqu'a. Longwy, l'autre a été 
arreté deux ou trois fois par les Prussiens; il a du se débarrasser de sa dépeche. 

Voila les seuls rapports que j'ai eus avec l'armée de Metz. . . 
J'ai regu, en outre, le i2 octobre, une dépeche apportée par de~x cmrassier~ du mare­

chal Bazaine et que j' ui expédiée, au général Bourbaki, par la rn1e de la Belg1que. Cette 
• dépeche a été portée au général par un officier do la garnison de Montmédy • . 

M, LE PRÉSIDENT, _ Ainsi, la clépéche du maréchal de Mac-Mahon a été expédiée le 22 

aout. 
J\J, LE CO:\IMANDANT REDOUL, - Oui, le 22 au matin. . . ? 

É Vous l'avez confiéc a quatre émissaires, dont deux sont amves .... 
J\J, LE PR SJDENT. - . . 
J\J. LE coMMANDANT REDOUL, -Oui : l'un dcux s'appelait S1mon, préposé des clouane:;, et 

l'autre Syndic, garde mobile de la Meuse. . . . . 
. M. LE PRÉSIDENT. - Est~ce que la communicat10n ferr~e étalt mterrompue? 

ru:. u: coMMANDANT REBOUL. - Oui, monsieur le prés1dent. 
M. LE PRÉSIDENT, - Us ont dft aller a pied, par conséquent? 

.M. LE coMMAN])ANT REnouL. - Oui. . , . •. •·, _ 
✓, Vous n'a"ez J. amais eu conna1ssance d une dépéche envoyée de Mont-

M, LE pft1,SIDEi'lt, - ' ' 
111édy al'armée de Cbalons? ' . . . 

M. LE com1ANDANT REnou1. - Non, mons1eur le presiden L. . • . 

l 
nf dr o-ai•e 11 Montmrrlv _ Lo 22, it dix heures du son·, mademmsellc Léo-

M, TIIOfü1S, r h, " b ' e • • 
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nard, directl'icc du bureau télégraphiquc de Montmédy, m'apporta une dépeche chiffréc, 
émanant du maréchal de l\1ac-Mahon et adressée au maréchal Bazaine. Elle était a peu pres 
ainsi conQue: « Mac-Mahon a Bazainc. Dépeche tres-importante, á faire passer par cinq ou 
six émissaires différents, auxquels on payera les sommes nécessaires. >> - Suivait ensuite 
le tcxtc de la dépcchc chiffréc, de quarante mots. Je passai cctte dépéche a Longuyon, ou 
on m'en accusa réception. M. Deschangc, député a l'Asscmblée nationale, m'a dit avoir 
pris lui-m~me copie de la dépeche a Longuyon, et que le chef de gare avuit dft emo~•e1· 

des émissaires. 
M. LE coMMISSAIRE nu couvE_RNEMENT. - Vous avez indiqué une autrc date dans yotre 

déposition devant Ié commissaire instructeur. 
M. rnm1As. - J'ai dü confondre cette dépeche avec une autre dépéche qui est du i9. 
M. rn coMfüSSAIRE nu couvEHNEME1'T. - Vous a vez dit que c'était le 20 que vous avez 

reQu cette dépeche chiff rée. 
M, rnoMAS. -J'ai commis une erreur si j'ai dit le 20. C'est le 22, a dix heures du soir, 

que j'ai reQu cette dépcche. 
M. LE coMMISSAlHE uu couvERNEMENT. - Alors, si c'est le 22 que vous avez regu cette 

dépeche chiffrée, qu'est-elle devenue? 
M. THOMAS. - Elle a été transmise a Longuyon. Puis M. le commandant Magnan est 

arrivé et en n pris connaissancc. 
M. u: PHÉSIDENT. - Et cettc dépeche, dont vous aviez parlé dans l'instruction, qui est 

arrivéc du 19 au 20, et qui aurait été remise dernnt vous par mademoiselle Léonm·d, vous 
n'en a,cz pas gardé le souvcnir? 

ru. -r110MAS. - ~on, monsieur le président. 
ru. LE coMa11ssAlllE ou couVERNEMENT. - Vous avez parlé d'une dépeche arrivée le i9 ou le 

20, ctd'une nutre dépeche arri\'ée le 22. 
M. 'l'IIOMAs. - J'ai du confondre les deux dépeches, parce que mon registre télégraphit¡ue 

a été brú.lé d'apres les ordres du chef de service, et il ne m'a pas été possible de me rendrc 
un compte exact de ces dépeches. J'ai eu beau chercher, je n'ai trouvé aucunc trace de la 

dépcche du l9 clont j'ai parlé. · • 
M. LE com11ss.\IRE nu cocvERNEMENr. -En dehors de la dépeche chiffrée, vous en uvez 

regu une autre non chiffrée? 
ru. TIIOfüS. - Non, mon général. J'ai commis proba-blement une erreur. 
ru. u; co~rn1ssAmE mi GOUYI::RNfu"\IENT. - Comment, une erreurl On vous dit: « Vous ne 

confondez pas cette dépeche avec la dépéche chiffrée adressée le 22 aoüt par le maréchal de 
Mac-1\fahon au maréchal Bazaine? » Et ,·ous r¿pondez : << Non, je suis parfaitement certain 
que c'est une dépeche chifl'rée du ministre de la guerre au maréchal Bazaine, dépéche qui 
est arrivée au moins deux jours nvant cclle du maréchal de Mac-1\fahon. D'ailleurs, cette 
dépcche du maréchal de Mac-Mahon m'est parvenue non chiffrée. n 

M. moMAS. -- C'est une erreur, mon général. 
M. LE PRÉSUJENT. - Comment faites-vous une erreur aussi dévcloppée que cclle-la ! on 

peut faire une confusion, mais ce n'est pas_la une confusion ! 
M. THOlJAS, - J'ai d-0 voir cette dépeche re¡n·oduite par les journaux, et j'aurai confondu 

avec la dépeche du 22. 
ir. LE l'RÉSJDENT. - Mais, toutes les circonstances que vous racontez ne permettent pas 
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de croire a une confusion. On peut hésiter sur une date et confondre le 1.9 avec le 20 ou le 
22. Mais il y a la un ensemble de circonstances vraiment étrange. 

~- THOMAS. - Il y n eu une <lépeche du ministere de la guerre, adressée au sous-préfet de 
Montmédy. Il est probable que j'aurai confondu ceLtc dépeche avec celle du 1.9. 

JI!. LE COMMISSAIRE DU GOUVERNEMENT. - Elles ne pouvaient pas etre confondues puisque 
l'une était chiffrée et que l'aulre ne l'était pas. Vous avez pu donner le contenu de la seconde, 

muis pus celui de la premiere. 
llf. THOMAS. - J'ai du voir dans les journaux la traduction de la dé peche chiffrée. C'est ce 

qui m'aura fait cornmettre une erreur. 
M. LE coMMISSAIRE ou GouvERNEMENT. - Il y a la quelque chose qui reste inexplicable. 
ru. -FAYS, garde-frein au chemin de fer de l'Est. (C'est le témoin qui a conduit de Charle­

ville rl°Thion_ville, puis d Montmédy, le commandant Magnan dans la journée du 1.9 aout.) 
- Je ne me rappelle pas au juste l'heure du départ de Charleville. Nous nous sommes 
dirigés de Charleville sur Thionville. Arrivés la, nous avons appris que la voie était coupée. 
Je crois que c'était a Hayange. Alors, nous avons rnmené a l\fontmédy le commandant 
Magnan avec un au.tre officier qu'on nous a dit étre un intendant général. 

111. LE PRÉSIDENT. - Vous n'avez pas été chargé d'une mission? 
11r. FAYS. - J'ai été désigné pour accompagner le soldat Lagneaux, par le commandant 

Magnan et M. l'inspecteur Baignieres. Nous sommes allés d'abord jusqu'tt Spincourt. Arrivés 
a Landres, petit village qui se trouve a quelques kilomctres de Spincourt, des paysans nous 
arretent en disant : « 11 y a des Prussiens dans le villagc. Si vous allez plus loin, ils vous 
prendront yotre voiture et lOtre chcval. » Le conducteur ne tenait pas a faire prendre sa 
voiture; il est resté la. Alors nous nous sommes dirigés a travers champs sur la gare de 

Joppecourt. 
Le lendemain, le truin nº 1.1 avait lieu pour Thiomi.lle. ~ous l'uvons pris, et nous sornmes 

allés a Thionville. 
M. LE PRÉSTOENT. - Quel jonr eles-vous arriYés a Thionville? 
M. FAYS. - Voyons. J'ai <lit que nous éLions partís le 20. Nous avons couché a Joppecourt. 

~ous avons du arriver u Thionville le 21. Comme je ne connaissais pas la route, bien que je 
sois du pays, je n'étais jamais aHé a Metz il. pied, j'ai dú. prcnd~e des renseignements. Arri­
vés a Thionville, Lagneaux et moi, nom sommes allés trouver le commandant de place, qui 
nous a dit: « 11 est inutile que vous cherchiez a aller a Metz. Je communique parfaitem.ent 
nvec le maréchal. Tout ce que vous pouvez lui dire, il le sait. ,i 11 a meme insisté pour que 

nous n'allions pas a Metz. 
M. LE PRÉSIDENT. - Et la lettre dont vous étiez chargés? 
M. FAYS. - U n'y en avait pas. 
M. LE PRESIDENT. - Vous n'aviez qu'un message verbal? 
llf, FAYS. - 11 y avait un petit billet, gros comme un morceau de ruban du télégraphe 

Morse. 
M. LE PRÉSIDENT, - Et comment ce hillet était-il arrangé? 
M. FAYS. -- Je n'ai pas fait attention. Il n'y avait pas de dépeche du tout, il y avait, je crois, 

dessus ce hillet : Léopold. ' 
ru. LE PRÉSIDENT. - Alors c'était un mcssage verbal qu'avait Lagneaux? 
M. FAYS, - Probablernent. ll ne m'a pas rapporté ce qu'il avait a dire. Le colonel 'l'ur-
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nier m'a rerni~ une dép~che,_ un gros pli cacheté de trois cachets de cire rouge. Je ·me le 
rappelle parfaite_ment; Je vo1s encorece pli. Je l'ai mis dans la. manche de ma tunique. U 
youlut ~ous fa1re passer par le Luxembourg; je lui ai ,dit que je préférais poursuivre 
par la hgne que nous avions déja suivie. Nous alli\mes coucher ce jour-la a la gare de 
Fontoy. 

111. LE PRÉSIDENT. - Le 2i? . . . 
llf.•FAYS. - Oui, monsieur le président. 
Le lendemain, nous partions de la gare de Fontoy, Lagneaux et moi. A enviro'n un kilo­

rnetre, je ne me rappelle pas au juste, vers un passage a niveau, j'aper~us des cavaliers sur 
la route. DeFontoy, nous arrivons a Audun-le-Roman, puis a Longuyon, enfin a Montmédy. 

Lagneaux_ se chargea de reporter la dépéche de Montmédy a Carignan, ou s'étuit rendu 
le commandant Magnan. 

~e témoin. L~~NEAux, employé au chemin de fer, entre dans des détails analogues, au 
suJet de la m1ss1on qu'il a remplie de concert avec Fays. Nous ne reproduirons done pas cette 
narration, qui ferait double emploi ; nous ne la reprendrons qu'a partir de CarignaJ1, ou 
Lngnea_ux a quitté Fays : 

Arrivé, le 23, a Carignan,j'ai remis dans la gare memela dépcche a M. le comman­
dnnt Magnan, qui m'a repoussé, parce que que)qu'un se trouyait la, et qu'il ne voulait pas 
faire voir la dépéche. Nous sommes allés dans le bureau du chef de gare; M. le commandant 
Mngnan a décacheté la dépéche et l'a lue. 

M. LE PRÉSIDEl'iT. - Il a ouvert devant vous le pli cacheté qu'il n'avait pas voulu ouvrir 
dans la gare, a cause d'une personne qui se trouvait la? 

111. LAGNEAU. - üui, monsieur le président. 
M, LE PRÉSIDENT. - Y avait-il plusieurs dépéches dans ce pli? 
111. LAGNEAUX. - ll devait y avoir deux dépéches. 
~1. LE PRÉSIDENT. - Vous n'avez vu que deux dépéches? 
M. LAGNEAUX. - Je n'eu ai vu que dcux. 
Le témoiu GUILLAu11m (Fran~ois) se borne a dire qu'il a ramassé un ballon vcnant de 

)Ietz, et qu'il a porté au colonel Turnier les lettres qu'il contenait. 
111. ANonÉ (Francois-Hippolyte), sous-brigadier de douanes. - Le i 9 aout, dans la soirée, 

le lieutenant de gendarmerie m'a•remis une dépéche, me disant de me diriger sur Metz et 
de la remettre au maréchal Bazaine. De Montmédy, je me rendis a Audun-le-Roman, avec 

. Longeaux ; les Prussiens. ne laissant pas entrer a Briey, nous sommes revenus sur Moyeu­
vre, ou nous avons couché, et le lendemain matin, nous sommes partís, mais, a1rivés au . 
pont de Rombas, les Prussiens nous ont fait retourner. 

Nous sommes revenus voir le maire de Moyeuvre, qui nous a dit que le garde forestier 
Fissabre venait de Metz. Nous sommes allés le voir, et-il est venu meme nous conduire dans 
la forét en nous disant: << Vous n'avez pas besoin d'essayer de passer, c'est impossible. » 
~ous sommes revenus coucher a Audun-le-Roman; les Prussiens en sortaient quand nous 
arrivions. Nous sommes retournés a Montmédy dans la soirée. Nous avons pris une voiture, 
et nous avons été a Carignan rendre compte au commandailt Magnan. 

J'ai rempli une missiod d'un autre genre. J'ai été envoyé par le commandant Magnan 
pour porter une dépéche au colonel commandant la place de Thionville, et j'ai rapporté la 
réponse. Je suis partí, le 27, de Montmédy, et je suis arri vé a 'l'hion ville le 28, a neuf heures 
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du soir. Le commandant de la place de Thionville m'a dit : « Vous viendrez demain a 
huit heures du matin, je vous donnerai la réponse. » J'ai rapporté la réponse au comman­
dant Magnan, le 29, a onze heures du soir. 

~1. LE PRÉSIDENT. - Etes-vous bien sur que c'est le 27 que vous étes alié a Thionville porter 
la dépécbe? ... Da.ns l'instruction, vous avez dit que c'était le 25. 

M. ANDRÉ. - Oui, monsieur le président, c'est en effetJe 25. 
111. LE PRÉSIDENT. - Vous pouvez commettre une erreur de mémoire. Enfin, une réponse 

vous a été remise, le 27, a sept heures du matin. Le colonel Turnier ne yous a ríen dit en 
vous remettant cette lettre? 

M. ANDRÉ. - U a dit qu'il ne savait rien, qu'il n'en savait pas plus que le commandant 
Magnan. 

M. LE PRÉSIDENT. - 11 vous a remis cette lettre le 27, a sept heures du matin? 
M. ANDRÉ. - Oui, monsieur le président. J'ai rencontré, a Thionville, Syndic qui avait 

été chargé d'une dépéche dont je n'ai pas eu connaissance. 
Il est revenu avec moi, et nous. avons été ensemble, a onze heures du soir, a l'hótel Saint-

Nicolas, ou j'ai remis la dépéche au commandant Magnan. 
M. LE PRÉSIDENT. - Syndic ne vous a pas dit ce qu'il avait fait a 'l'hionville? 
M. ANDRÉ. - Non, monsieur le président. 
M. LE coruM1SsArnE nu GOUVERNEMENT. - Ce Syndic est un des deux hommes qui avaient 

été chargés de porter la dépéche de M. le maréchal de Mac-Mahon? 
Mº LACHAUD. - Oui, et qui n'avaient pas pu passer. 
M. ANDRÉ. - Je sais ce que contenait la dépéche; c'était un petit bout de papier curré ou 

se trouvaient ces questions: 
<e Ou faut-il envoyer les vivres qui sont a Montmédy? Que faut-il en faire? n 

M. LE PRÉSIDENT. - Vous étes retournés a Carignan? 
M. ANDRÉ. - Oui, monsieur le président, dans la soirée. 
llL LE PRÉSIDENT. - Vous avez vu le commandant Magnan; ·1ui a vez-vous fait part de ce 

que :Fissabre vous avait raconté de son voyage a Metz? 
M. ANDRÉ. - Je crois avoir dit que Fissabre avait été fait prisonnier et qu'il nous avait dit 

qu'il était inutile de poursuivre notre voyage, que nous ne passerions pas. 
111. LE PRÉSWENT. - Fissabre vous avait raconté ce qu'il avait vu a Metz, il vous avait dit 

qu 'il avait été pris dans son voyage? 
111. ANDBÉ, - Il nous a dit gu'il avait vu le maréchal Bazaine et qu'il avait été fait prison- • 

nier au pont de Rombas. 
. L0NGEAUX (Jean-Baptiste-Pierre), brigadier forestier: - Le :l9, vers dix ou onze heurcs 
du soir, je rei;ms de l'inspecteur des foréts de Montmédy une dépeche provenant de :M. le 
commandant Magnan. Il me dit de me diriger sur Briey de maniere a découvrir le maréchal 
Bazaine, et de tacher de le rejoindre pour lui remettre cette dépcche. 

Je marchai vers Briey; mais, ne pouvant pas traverser sur ce point, je me dirigeai sur 
l\Ioyeuvre. Arrivé la, les habitants voulaient nous arréter cornme espions prussiens. Le 
lendemain matin, nous nous so:rb.mes dirigés sur Metz; a quelques kilometres de la place, 
nous avons rencontré le camp ennemi et les Prussiens 110us ont fait retourner. 

En revenant, nous avons appris que deux forestiers ,enaient de porter une dépcche a 
::\l. le maréchal Bazaine et qu 'ils avaient recu ele ]'argent; je ne me rappelle plus la somme. 
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J'ai ~éclaró, je crois, d_ans l'instruction, qu'ils avaient recu 50 ou :lOO francs; je ne saurais 
préc1ser,_ senlement, Je s~is ce:tain qu'ils m'ont dit avoir recu de !'argent. Nous avons 
demande aux gardes forestiers s1 nous ne pourrions pas pé.nétrer jusqu'a Metz il nous ont 
dit : c'e~t pr~squ_e inutile d'essayer, Metz est cerné. J'ai répondu, qu'en etfet, ~ous nous en 
apercev1ons, mais que nous allions faire une tentative sur un autre point. 

Apres des essais infructueux pour passer, nous avons dú. rebrousser chemin et nous 
sommes arrivés 1t Montmédy vers sept ou huit heures du soir; on nous a dit qu'il fallait aller 
tromer le commandant Magnan, qui était a Carignan; nous y avons été et lui avons reinis 
nos dép~ches intactes. _M. le commandant Magnan n'avait pas l'air content lorsque nous lui 
arons d1t que Metz étmt bloqué. 

111 • LE PRÉSIDENT. - Vous n'avez parlé a personne de votre entrevue avec Pissabre de ce 
qu'il vous avait dit de l'état de Metz? N'en avez-vous pas rendu compte au comm~ndant 
Magnan? 

M. LONGEAUX. - Oui, monsieur le président, nous lui avons rendu compte exactement de 
tout ce que nous avons vu. 

M. LE PRÉSJDENT. - De tout ce que Fissabre vous avait raconté? 
M. LONGEAux. - Oui, monsieur le président. 
ilI. HELLOUIN (Alphonse-Amand), courtier en librairie. - Le 20 aout, au matin, j'ai óté 

chargé par le commandant Magnan de porter une dépéche a M. le maréchal Bazaine. 
Je n'ai pu la lui transmettre, parce que, apres etre arrivé a Auboué aux environs de Saint­

Pri~1at, je fus arrété par les avant-postes prussiens qui me firent signe de rétrograder. Je 
rcvrns sur mes pas pour prendrc la route de Chatel-Saint-Germain et en vue de cette der­
niere localité, je fus fait. prisonnier. On me fouilla, sans trouver ma dépeche qui ótait cachóe 
~ans la do~blure de la poche de mon gilet. Je fus emmené a Auboué, ou j'eus a subir un 
mterrogatmre pendant lequelje trouvai mayen d'anéantir ma dépcche. 

M. LE PRÉSIDENT. - Quelle forme avait cette dépeche? 
M. HELL_omN, ~ EI_Ie avait la forme d'unc cigarctte. On avait écrit dessus au crayon, de 

pcur que Je ne l oubhasse, le nom de Léopolcl: c'était le mot de reconnaissance. 
M, LE PRÉSIDE~T. - Était-elle cach.etée? 
M. IIELLOUIN. - Elle était cachetée, mais je ne pourrais certifier si c'était avcc de la ci1·e 

ou de la colle. Ce qu'il y a de sur, c'est qu'elle était cachetée. 
M. LE PUÉSIDENT. - Vous n'a\Cz pas su ce qu'elle contenait? 
R. ~on, monsieur le président. 
lll. RENou (Henri), homme de lettres. - En qualité de membre de la Socióté de secours 

nux blessés, je fus envoyé a Metz pour remettre des instructions au docteur Lcfort et m'in­
former des besoins des ambulances. J'arrivai a Jlontmédy le :l9 et j'y passai la nuit. Le 
lendemain, je me rendís de tres-bonne heure a la gare dans l'intention de continuer ma 
route sur 'l'hionville. J'y restai a peu pres une heure et demie. Je remarquai, avec un com­
mandant d'état-major, le baron Larrey qui ,int a moi et me demanda si je pcnsais arriver 
sans encombre au terme de mon voyage; je répondis que tout au moins je l'cssayerais. 
J'arrivais entre une heure et deux heures clu matin a Thionville. 

Le chemin de fer étant coupé entre Thionville et Metz, je me procurai une rniture de 
paysan ~vec laquclle je fis la route : il dix heures du soir, j'étais aux avant-posles fran~ais, 
sans avo1r en route rencontró un soldat cnnemi. 
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Je me rendis immédiatement au jardill' Fabert, ou était la premiere ambulance, j'y trou­
vai le docteur Lefort. Je passai une parti.e de la journée avec lui; a.pres diner, je fus appclé a 
l'état-major de M. le général Coffinieres de Nordeck par un de ses officiers d'ordonnance qui 

venait me chercher de sa part. 
Je merendis aussitót pres du général qui me demanda desnouvelles, s'informa de cequ'on 

disait a Paris. Je lui répondis qu'on était sous le coup d'émotions tres-vives; que cependant 
les dépeches avaient un peu rassuré les esprits, surtout celle qui avait annoncé la bataille de 
Gravelotte; qu'il y avait eu quelques fousses nouvelles. J'ajoutai que s'il y avait beaucoup de 
fermentation dans les esprits, il y avait aussi beaucoup d'enthousiasme, que les francs-tireurs 
s'organisaient un peu partout; qu'a Paris on attendait beaucoup· de J'arméc, enfin qu'on 

était plein d'espérance. 
Le général Coffinieres me deiUt"mda si je comptais bientót repartir. Je répondis affirmati-

vement. 
Quelques officier~ me chargerent alors de commissions, curtes de visite ou letlres, et le 

lendemain j'essayai de quitter Metz; mais je n'allai que jusqu'aux avant-postes. Je fus ren­
voyé a Metz, parce que je n'étais pas muni d'un laissez-passer du général Coffinicres. 'l'rois 
jours plus tard, je fis une nouvelle tentative; j'arrivai jusqu'aux avant-postes prussiens; mais 
je fus renvoyé sur les avant-gardes fran9aises. Depuis ce moment-li.t, je suis resté a Melz 

jusqu'a la fin. 
M, LE l'l\ÉSIDEl'iT, - Est-il a votre connaissance que vous soyez le dernier voyageur qui 

so\t entré a Metz? 
~1. nE~ou. - Je n'en connais point d'autre. 
Cependant, j'ai entendu dire qu'il est arrivé d'autres personnes dans la matinéc du 21. 
M. LE PRESIDEl'T, - Vous avez vu diverses personnes i.t votre arri,~édt Metz? 
M. REl'iOU. - 0 Je n\ü vu que des médecins et des chirurgieris de la Société, le général Cof-

finieres et quelques-uns des officier~ qui ét.aie.nt autour de lui. · 
M. LE co11rnbS,\lllE ne GOUVliR:'iE!I.IE~T. _: Jn désirerais rappeler" au témoin un souvenir qui 

e.,t relatif iJ. la déposition écrite qu'il a faite devant M. le général rapporteur. 
Il a parlé d'une visite qu'il avait faite au général. Cof~nieres, et de certains renseignernents 

..¡n'il lui aurait donnés rclativement a la formation et u l'organisation rapide qui se faisait en 
Frunce, et particulierement lt Chulons, d'une armée destinée a venir au secours de l'arméc 

• 
de Metz. 

l\J. RE:'iOU, - Ah I oui, en ell'ct I a Reims nous avons rencontré un bataillon de mobiles 

parisiens qui se dirigeai_t sur Metz, et qui avait été rappelé u París en toute httte. 
Quelques-uns nous dirent que le camp de Chalons allait recevoir de nouvelles troupes qui 

étaient destinées a former une seconde arméc. Les officiers qui étaient dans le train nous ont 

tenu le meme langage. 
J'ai rapporté cette conversation au générnl Coffinieres, et je lui ai parlé en meme temps 

des corps de francs-tireurs qu'on formait a l'Élysée, a Paris. 
M. u: coMMISSAlRE nu GOU\'Elll'iEMEl'iT, - Avez-yous foit cette communication a d'autres 

officiers au mornent ou vous étiez a Metz? 
M, nv.MU, - C'est possible. 

La séance est levée 
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AUDIENCE DU 29 OCTOBRE, 

M. PATTÉE (Louis-Joseph),préposé des douanes. -J'ai été charo-~ '"' • 
mandantMagnan deporterunedé,. h i:,c, le 2, aout,parlecom:-

' pee e avec mon camarade "\Y b N 
dépeche au général Martin des Pallicres. e er. ous arnns rernis la 

M. wEnrn (Do · · ) 
S 1

, ·a dmimque , préposé des douane::;, fait une eléposition analoo·ue 
ur or re u pré 'd t 1 r 

O 

• st en , e gre fier elonne lecture el ¡ d • · · , . . 
GUILLAUME(,\lex.is). Nous en reprod . 

1 
. e ª epositwn d un temom absent, 

1 
. uisons es passages nnportants : 

<e e 1.9.aout 1870, a la gare d'Audun-le-Roman ·e .·, 
cbargea d'uller mir Je sous-préfct el B,. 'J . , is le comrnandant Magnan, qui me 

e , ,ey et de l111 clemandcr des r:ouvelle; dc!l.I'armée 

T,1'J VILLAGE DE BORXY P}JXDAN'f L'ACTIOX. 

:~:~~~ise. J'nr_ri~ui ª. Briey, p~es du sous-préfct, vers huit heures clu soii·. Lui ayant fait 
. e ma m1sswn, il me rem1t une réponse écrite sur un bout el . . 

d1x centimctres de longueur snr quatre ou cinq de l , . . e pnp1cr: ny:mt_ enrnon 
prendre un wao·on . ai gem' et Je repnrt1s nuss1tót pour 

, • b a Audun-le-Roman, qm me transporta a Montmédy , l' ·a d 
m attendait. Je lui ai remis la dépcche le 20, vers quatre heures du ,;~tin u1C:t :i;;1~~ 
camp me don na une dépeche écrite sur un papier, uyunt a peu prAs ¡· ce me~me.s a· . 
que cel · · • el . \; - 1mens10ns 
m u1 que ~e venms e lm apporter, et me dit: <e Vous tacherez ele parvenir ·u._ u'uu 

~réchal Bazarne, et vous ne remetl.rez cette dépeche qu'a lui-mcme > A A, , ~. } . d 
,mnes te t t'. · . · > pres u~on 1all e 
dont º'ét ~ a nes, Je renon~ai a parvenir, et je déchirai en plusieurs morceaux la mis<:ire 

J a1s porteur, de peur qu'elle ne tomMt entre les mains de:; Prussien!';, etje revü:s a 
20 

• 
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' 
Au.clun-le-Romun le meme jour, 2i uoú.t, vers six heures du soir. J'ai_ cléchi_ré_ la dép~che 
vers une heure de l'apres-midi, le dernier jour. Elle était écrite a la. ~arn_, mais Je n_e sais ce 
qu'elle contenait, ne l'ayant point lue et m'étant bien gardé de la faire lire par qui que ce 

soit. » · . 
M. sÉnoT, procureur de la République. - Le fait que j'ai a faire connattre a.u Conse_il est 

r~latif au passage cl'un émissaire enw!é par S. M. l'imp~ratrice, et ch~rg~ de c~mmurnquer 
avec M. le maréchal Bazaine pour lm donner des rense1g11ements. C était le h~utenan~ de 
vaisseau Nocrues. Le lieutenant Nogues a passé a Rethel, le 22 aout i870, porteur d une 
lettre manu:crite de 8. 1\1. l'impératrice pour le général Bourbaki; il était également por­
teur d'un laissez-passer signé par le ministre de la guerre, M. le comte d~ Paliku~. ~ur :ª 
demande qui me fut faite, je luí remis d'abord des lettres ~e re~omm~ndatwn; mms brnntot 
pris d'un scrupule, je voulus faire arróter cet individu qm était part1; cependant, grace ~ 
une surveillance active, M. Nogues ne tarda pas a etre arreté et a.mené a mon parquet, ou 

je le fis fouiller immédiatement. . . . 
On a fait établir l'identité de M. Nogues par M. le capitame de frégate Duperré qui le 

· ·t t r·M de Lauriston qui avait du se trouver en Cochinchine avec lui. Celte conna1ssa1 , e pu , . 
'd t't · établie J·'ai demandé a M. Nogues ce qu'il aHit fait du 22 a.u 25 aoú.t, surpr1s que 1 en .1 e , . , . 
' 'ét ·5 de ce qu'il n'avait pas rempli sa mission. 11 me répondit : « J'ai été a Cangnun ou Je 
~e ª:uis trouvé en contact avec le commandant Magna.u qui m'a dit : - ~'allez pus plus 
loin, tous les chemins sont occupés et il n'est pas possible de pénétrer d'une fa~on 

quelconque vers Metz. » 
M. Nogues avait été chargé, a son retour, d'une lettr~ de~!. l~ comm~ndant,N~gnan ,PºL'.l' 

M. le colonel Stoffel. Cette lettre est-elle arrivée? Je nen sms n~n, mms M: ~o~ues m ª. d~t 
que cette lettre contenait eles renseignements spéciam qui devra.ient parvemr a I état-maJ01 : 

J · · ~ir Nogues n'a pas donné cette lettre a M. Stolfel personnellement. A qm , e Cl'OIS que _in, e 

l'a-t-il remise? Je ne puis le dire. · . . , . . . ,, 
, r L" lettre de l'impératrice qui a été smsie sur M. ~ogucs etn1t ntl I rsscc M. LE PRESIDEN , - " 

nn général Bourbaki? . 
)I, s~~nor. _ Au général ou a la générale, mais a l'u~ des dcux ccr~ai~r~cnt. 

É I ~'T C'est le 25 aoút que vous avez fa1t arreter M. ~ogue~? M, LE PH S DEt, , - • . 

:1I. SÉR0T. _ Le laissez-passerquej'ai sur moi est du 21-; M. Nogues a passé une p1·crn1ere 

fois a Rethel le 22, et c'est le 25 queje l'ai fait arreter. , . , .. 
Et C'est" "0ll retour que M. Nogues a rapporte la lettre dont 11 et,11t i\I. LE PRÉSIDENT, - · i.l ' 

chargé pour le colon el Stoffel? . 
É . _ Qui monsieur le président apres s'etre trouvé a Car,gnan. 

M. s nor. ' ' d' l ·rr t· 1·er ¡1our 
$AIRE Du GOO VER~EMENT - 'N'était-il pas porteur un C 11 L'e par ICU 1 

M, T,E C0i\L\IIS s · • · ' 

correspondre avec l'impóratrice? . . . 
t , · ]' i touillé J·e l'ai trouvé pnrtcur d'un vocabulatre spéc1al pom 

M. sÉnor. Au momcn ou Je a , • . . . r d 
corres ondre en chitl'res ou en termes déguisés et coment1onnels; 11 J en ayuJt m ~me e 
différ~~tes sortcs. Tout cela m'a paru mal combiné, et ne pas p1·ésenter un caractcre suffi-

sammenl sérieux. · · f ~ 
· 'f. N0Gl'ES (Albert-Emmanuel), lieutenant de vaisseau. - Le 21 aoút nu so1r, JC Lb 

" 1 l' e r M le liC'ute-appelé aux Tuileries par un de mes amis, officier d'ordonnance e e rmper u , · 

nnnt dC' vais:-:ean Connrm1. 

LE PllOC.E8 13.U·'.,\l;;E 

11 me dit que 1\1. le maréchal Baza.ine éta.it bloqué dans )lcLz et que, dans une quinzai11e 
de jours, il seruit obiigé de rendre les armes fuute de vivres et de munition~. 11 ajouta qu'il 
u,ait éLé chargé par l'impératrice de lui procurer une personne de confiance pour faire par­
,enir au muréchal !'avis que des viYres et des munitions étaient a Carignan. 

J'arrivai le 22 a onze heures du soir a Carignan, oi(je trouvai le commandant Magmw 
qui me donna dirers renseigncments sur la place et sur les difficultés que j'éprouverai u 
pusscr. Le soir, il écrivit a M. le maréchal ;\foc-:'.\'Iahon une lettre que je me chargeai de faire 
parvenir. Je partis de Carignan vers neuf heurcs du soir, emportant cctte lettrc et un mot 
d'iutroduction que M. le capitaiue Yosseur rnulut bien me douner, pour rcmettre tt M. le 
colon el d' Abzac. 

Apres di verses aventlll'es et plusieurs arrcstations, car on me prenait pour un espion p1·us­
sien, je me mis i.t la dispositio11 du générnl Faure, chef d'óta.t-major de l'armée, cu lui disaot 
que j'avais quclques lettres pour de3 fermiers des environs de Briey, que je pourrais peut­
ctre pcrcer les ligues, et que je m'offra.is pour etre !'un des émissaires qu'on cnvoyait au 
muréchal Duzaine. Muis 011 n'eut pas be.;oin de mes services et on me renvoya iJ. Paris. 

M. LE PIIÉSIDE~T. - A qui était adresséc la lettre de l'impératrice dont yous étiez le 
porteur? 

M. N0GUES, - J'avais reyu de l'impératrice un mot d'introduction pour ~l. le maréchal 
Ba.zaine. 

M. rn PRÉSIIJE.c\T. - C'était seulement quelques lignes d'iutroduction? Yous croycz bien 
vous souvenir qu~ la lettre étnit adre:c;sée au maréchal Bazninc? 

ru. NOGuEs. - Oui, parfaitcrnent, cetté lettre m 'a été prise i.t_ Hethel, lorsque j'ai été arrólé 
pour la. deuxicme fois avant mon clépart pour París. J 'ai été mis de nom cau en pri5on; me::i 
papiers ont óté pris, et cette petite lettre ne m'a pas éló renclue. 

M:u: PntsrnrnT. - Yous n'arnz pas entendu dire a Carignan qu'on attcndait J'armée clu 
maréchal de ;\lnc-Mahon aux cnYirons? 

M. ~oGrns. -- Pnrdon, lorsqur je snis passé ü Reims, le 22 a.out, l\I. le rnaréchal de Mac­
Muhon ,ennit el') nrrircr. Son rnonmncnt étnit m1~me clirnlg11é nvcc hen11coup d'indis­
crétion tont Ir long ele la route. Le 23, on en parlait ~1 Cariguan. 

~1. LE PHÉSIDJfüT. - L'armée du ma.réchal de Mac-)Iahon était d'abord en marche sur 
París, par Laon et Soissons, et ce n'est que le 22 au soir, ou le 23 au matin, qu'a eu ]ie1 
]e cba.ngemcnt de direction. 

M, NoGrns. - ,\ Carignan, on le sarnit le 23. 
M. u: PGJ~SIDENT. - A quelle heure ctes-vous arrivó I1 Carignu11? 
M. N0GUEs. - J'y suis arri,ó le 22, a onze heures du soir. 
~l. LE C0;\li\JISSAIRE DU G0UVERNLUENT, - Je voudruis poscr lllle question au lémoin, au 

sujet-de la lettre de l'impératrice. 
Le témoin se rappellc-t-il d'unc maniere e.\acte u qui élaiL adresscc cellc lellre? 
M. NoGrns. - C'élait au maréchal Bazaine. 
31. LE coruM1ssArnE nu GouvEn~1rnENT. - Cette letll'e est-elle restée en , otre possessio11 

jusqu'an mornent de \'0tl'e íll'l'!'~tation a Retbel? 
M. N0GGEs. - Oui, jnsqu'a ce moment-la. 
:ll. LE com11ssAIHE ou G0UVERNEMENT, - Entre les mains de qui a.-t0 ellc pass6 alors? 
~1. l.'\0GliE-,, - Je ne saurnis le dire. 
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r.i. LE co11D11ss11.rnE nu GOuvrm,mmN r. - Qui a saisi les papiers dont vous étiez portcur? 

Est-ce M. le procureur impérial de Rethel? 
ruº uc11Arn. - M. le procureur irnpérial vient de le dire dans sa dépositiou. 
r.i. LE 1•11i~srnE~T. - Duns votre déposition écrite, vous a vez indiqué le jour ou l'armée de 

Chalons était alteudue a Stenay. 
M. LE co111111ssAm.: nu GOU\"EIINKm:tu. - Le témoin a indiqué la date du 27. 
~; . NOGUES. - Je. n'ai pus pu dire qu'elle était attendue a Stenay le 27, mais que le com-

m::u:1dant Mugnan supposait qu'elle arriverait ce jour-la. 
ni. LE P11És1ou:NT. - Votreimpression était que le commandant Magnan savait que l'ar:née 

du maréchal Mac-Mahon devait ctre a Stenay le 27? 
i\l. :;oGn~3. - Pardon, lorsque cette indiscrétion a été commise dans la gare, le com-

mandant l\Iagnan semita regarder up.e carte, et en causant avec moi,· en parlant du mou­
vement que pouvait fuire cctte armée, il disait que, peut-etre, elle arriverait a Stenay le 27 

ou le 28. 
n1. LE r11Ésrnt::NT. - Cette indiscrétion, commise le 23 sur le quui de la gare de Carignan, 

circulait déja comme un bruit pubfü? 
ru. NOGUES. - Qui, monsieur le président. 
M. LE PnÉSJOENT. - Ce n'est done par pus le commandant l\Ingnun que rnus avez su 

ce mouvcmcnt de l'armée? · 
n1. NOGt:Es. - Non, monsieur le président, c'est par le propos de l'agent des vivres. 
M. le président ordonne de faire rewnir le témoin Sérot pom le confronter avec Nogues. 
M. r.E pnf:srnE1'T, - l\Ionsicur le procureur de la République, vous rappelez-vous exacte-

ment i1 qui était adrcssée la letlrc que ,ous a\ez saisic sm le li_eutenant de rnisseau :iogues? , 
i1. sf:110T. - Je ne puis dire d'unc fa~on précisc si c'était il madamc Bourbaki ou au 

gé11éral Bou.rbaki; muis je puis certifier que la lcttrc étuit adrcssée a l'une de ces deux 

personncs. 
ni . :"iOG't:ES. - J'arnis aussi, dans mes papier::-, une autrc lcttrc qni était pcul-etrc pour 

Je général Bourbaki, rnais j'afürmc que j'étais portcur d'un pelil mot de S. I\I. l'impératricc 

signé E11génic et qui était udressé a 11. le maréclml Bazaine. 
1II. LE PRÉSIDENT. - A vez-\ ous saisi la lcttrc adrcs~ée a ~l. le maréchal B:lzaine? 

M. stuoT. - Je ne l'ai jamais , ue. 
Mº LACITAl'lJ. -1\Ionsieur le présidcnt, auricz-,ous la honté de demander a M. le lieute-

nant de vaisseau Xogues si la lettrc adrcssée a i\l. le maréchal Bazaine n'a pas été saisie. 
r.i. NO:.l!ES. - Elle a été saisie avec tous mes papiers. Ce n'était pas, du reste, une lettre, 

c'était seulement quelquc3 ligne3 sur n11c feuillc de p:ipier au b:is de laquelle était ce mot: 

Eugénie. 
11

1. LE rnÉsmE~T. - Monsieur le procurcur de la République a-t-il vu dans les papiers 

saisis une lettre adressée a 11. le rnaréclml fülí::aine? 
M. $ÉROT, - Je puis affirmcr et certifier qu'il n'y en avait pus. C'est moi-mcrne qui ai 

arrcté )1. ~agues, avec l'aide de quatre soldats. 11 ne m'a pas quítté une secondc, et nous 
sommes entrés au parquet. J'ai pris la sacoche qu'il portait; j'ai fa.it l'inventairc <le chaque 
piece. Je ne puis done pas me tromper: toutes les pieces, une pa1· une, sont passées entre 
mes nrnins. J'ai tromé sur i\1. Nogues une sommc en or de quclques milliers de frnncs; puis 
une lettre adressée par l'impératrice au général Bourbaki ou a mu.dame Bourbaki; je 
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cro1s, autant que mes souyenirs me le e, tt . . 
Maiutcnant, 1\1. Nogues a\'ait-il entre 1/ J ~e elnt,2p 2ourn11·. d1rc que c'était au général. 

. \ r . :, mams, e aoú.t J0t1r ou il é · ll 
prcmwrc 101s, une lettre pour le maréch 1 B' _ . , . ' . a pass a ethel une 
l'ai pas f'ouillé? C'est lui qui m'a pré t: azame, e est ce que Je ne puis certifier, car je ne 
identité. sen spontanément les picces qui pouvaient établir son 

. l\J, LE C03Jl\JISSAIHE IJU GOUVERl'.EMENT. - Noo·ues a dit ,. . 
qu'il en était cncorc portcur le 25. 0 qu 11 avait conservé cette lettrc et 

M. NOGrns. - Il m'cst rcvcn d f • . u, par es o fic1ers revcnant d t' ·té 
qw a été chargé de traduirc une lett . ., ~ cap 

1111 
, que M. de Beaumont . re en espagnol que J il'\'ats s , 

pet1t mot comme autographe. ur mon carnet, avait gardé ce 

M. LE i'llÉSIOENT. - Que] petit mot? 
ni. NOGrns. - Le petit mot adre-sé 11

• • :, par 1mpératr1ce au ma. · l l B • 
M. u: PHÉSIOE:'iT - Je r . . tecm azame. 

. . vous icrm o1server monsieu 1 r t 
souvenirs rnus rcviennent successivement. ' r e wu enan t de vaisseau, que vos 

Vous arez fait une dépósition qui n'ét ·t . 
d 1

,. . ai pas exactemcnt conforme , 
nns mstruct1on · quand 011 mus a 1 . a ce que vous aviez dit 
, . • ' u ce que vous a v1ez dit alo 

e eta1t probablcmcnt la la verst'on 1 1 · rs, vous a vez répondu que a p us corrccte. 
Vous nous parlez d'une lcttrc pol.lr le maréchal et • 

adressécaugénéral Bourbaki. Vous diles , ~ vous_ ne parlcz pus d'unc lettre 
a été saisic sur vous. que e e~t la lettrc de5trnéc au maréclml Bazainc qui 

1\1. le procurcur de la Républiquc revient et d(,clare ,. ' .. 
pour l\I. le maréchal B:izaine muis une letl. d, . qn il n a pas sa1s1 sur vous de lettre 

1 l 
' Je a ressce au général Bo b k' , , 

pe cz a ors qu'a la lcttrc adres·éc '[ 1 . . ur a t. ous vous rap-

1 
. . .:, par n · e marcchal llazamc . ét · ·· • 

e general Uou rbaki • muis vous diles q , t 11 . . , en ütt JOmte une autre pour 
. . . ' , uc e es ce e qm était dcst' . 

qui a été saLSie sur vous. Enfin sur l'affi. . t· d rncc au maréchal Buzainc _ 
1 

· ' rm,J wn e l\I. le procureur d I I)é b · 
,ou:s rnppc ez que rnus n'a,iez plu. dan , 1, . - l e a .l. pu l1quc, ,ous p .:, :s es rnat11:, a lettre adrcssée a , 1 

. ermettez-moi de vous faire remarquer q ,.1 I' . . u marce rnl Bazainc. 
pl1quez, j'en ~erai cnchanté. u i y a a quelqucs \ anut1ons, et, si mu:; les C.\.-

M. NOGUFs -Jene\·01·- d .. · · :,pas e,arrnt1ons·j'nv·ii- . 
papiers. Quant a ces différente., lcttrc' J·e n•' , tt: 1::- ~ne :;acoch_e dans laq11ellc étaient mes 
t , . . :s, . Y <L ac 1a1s .aucunc 1rn porl· d . 
enoga!o1re, J[ n'en a pus été qucstion. <mcc, et, ans mon m-

Cette lettre pour le général Bourbal\i, J'avoue l'avoir o bl'. ' 
~1. GU10T11, juge de paix dépose en ce- te. . J' _u . ice et m en som·enir a présent. 

l 
' .:, imcs. éta1s Juo-e de p ·. , 1,1. . 

a guerrc de i870 éclata. o atx a uonville, lorsque 

Le i9 aoú.t, vcrs une heurc apres midi "'ótai- ; . 
chargé du scrvice judiciaire Le colon el 'J t. :, a mon travatl a 1a place spécialement 
. . · , ren rnnt avec des papiers , 1 . . 
\enatt de recevoir une dépc 1 d . h ª ª mmn, me dtt qu'il . e le u maree al de Mac-Mahon L é h l 
mis en relation' le plus promptement possible a vec le . e mar. e a d~mand_uit a etrc 
cumpagne sous Metz. Je me chargea·1 d ·t' d maréchal Bazame, qm devait tenir 1a 

Je-m . 1 ' e poi er ces épcches. 
e reudis ª la gare. Le colonel vint :t cu e . 

p~quet de dépeches. Au moment de sortirl dpe T1;:01:r~I;~ quart d heurc apres, et,me rc1~it un 
Mnt de l\Ietz refluait sur Thionvillc C t . . , on nous annonga qu un tram ve-a· · e ram arnva et les peron · , 
ircnt que les Prussiens avaicnt co ~ l . . ' . .:, nes qm s y trouvaient nous 

a\ait plus mayen de se servir de la \~fe~ a \01c entre l\Iéz1eres et Hayange, et qu'il n'y 
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J'alluis aviscr au rnoyen d'accomplir ma mission d'une autre maniere, lorsquc le.comman­
tlant l\fagnan arriva a Thiomille. Le colonel Turnier me redemanda alors mes dépech~s. 

Le lieutenant-colonel vossEun (Victor-Paul). - J'ai óté envoyé de Metz, le i i '. sur Nancy_, 
· pour amir des rcnscignerncnts sur l'armée ennemie au sud de l\fotz . Apre.s a,oir cherchó a 
accornplir ma mission et envoyé a di verses reprises, ~otamment le 1.2 ao~t'. ele ?oul, des 
nouvelles a Mctz, je me suis elforcé d'établir des relat10ns avec la place. J m, adiess~, ~ans 
toute la périoele de la fin d'aotlt, tous les renseignemcnts sur la march~ ~e 1 :rnrnmi, 1 ecu­
lant toujours devant le premier cavalier allemand qui se montrait. Je n\11 Jitn1U1S revu un ~cu\ 
des hommes que j'avais envoyés a ;\'letz. 

M. LE PHÉSlDENT. - A vez-vous rencontró 1\1. le commandant Magnan? 
J l'· · t ·ó le 20 a di\'. heures elu soir, a M. LE LIEUTENANT· COLONEL VOSSEUR, - e di rencon l ' ' . 

Montmédy. 
M. LE Pnf:srn!iliT. _ En fait, le commanda11I ~Iagnan n'a pas utilisó vos se~·vices_? 

11 , .. , : ¡ , t'Ji-er d'une ma111e1·e d1recte. 
M, LE LIEUTENANT-COLONEL \OSSEUR. - 11 il p, .: tell ll es U '. S. . , . . • ..• 

M. LE rntsmENr. - Et il ne vous a rien elit des commumcatrnns qu il avait cherche a 

établir avec M. le maréchal Bazaine? 
M. LE LIEUTENANT-COLOl'iEL VOSSEUR. - ~Oll. 

tl·r~ l · •·¡ avait rencontrées quand il a\uit ,oulu :r-r. LE PIIÉSLDENT. - Rien des 1 11w tes qu 1 

reioindre le maréchal? . . d 
~ ¡ , a·t ''l ' •'tpaspule reJom re !11. LE LlEliTE?\ANT-COLONEL VOSSEUR. -1 m a 1 qu l 11 UVUI . 

L'audience est susprndue. . 

1 . 1 é' 'tlent donne l'orelre d'introduire les gareles forestiers Scalabrrno, A a repnse, e pr ::,1 
füaidy, Fissabre et Guillemiu. 

Les trois premiers tómoins se présentent ~t lu bane. 
Le garde forestier Guillemin' malade, cst absent. . . 
M LE PRÉSIDENT aux trois gardes prósents. - Je mus ai rele~us h1er, parce qL~le J_et 

• ' 1 · ó ·or pas que le conse1 at croyais qu'il pourrait ct1·e nécessairo Je rnns rappe er; Je n~ ~r ' ::, , d" . 
beso in ele vous enten:lre de nomean. )lais, arnnt que vous qmtticz cette· salle el ~u ience, Je 
suis chargó, par les officiers générau~ qui m'entourent, ele vous e\prime1: l_es sent1ments :"1~: 
lesquels ils ont entendu hier votre male et simple langage, ele vous féllciter sur ,o~e. e 
conduite et sur le elévouement dont yous a vez fait pre~ye, dé~·oucme11t que nous a m11·ons 

d'autant plus que yous-mcmes ne scmhliez_ pas ~n a,·01r cons~~cr:ce_. , . . , . 
Je vous off re les félicitations de ce consctl, et Je yous autonse a\ ou::, rntu cr. , . ' 

Cette allocution produit un grand t'/fet et les Úl'rwos) immédiatement re¡mmes par 

le 1·espect chi ci lrt ju.~tice) éclatent dan.s l'awlitoirf. . 
l · ·é el i 7 aout nI le marethol (I e·opold) lieutenant-colonel. - Dans ª sou e u ' · ru. MAGNAN .., , • • , l'empe-

B , . . donna orelre de me rendre au camp ele Chttlons avcc une rn1:;s~o11 ·poUI_ . 
az,tmJe m~ -t' a elix heures du soir par un Lrain spécial clc,ant su1vre la lign_e el~::, 

renr. csms pai 
1 

· ' el i\I r· t d t <le Pró,al qu1cta1t 
. nnes ui était libre encare. J'étais nccompagné e r . m en. an ' '. . . 

~~~~é d'u:ic mission relativr aux vi1Tes. J'arrivai au camp de Chalons le 18, a chx hemcs 

duJ;~~:: :Cf~~~:::diatement par l'empereur, a qui je r~~~üs, a,cc un IJ!i cacbctó contenant 
une elépcchc de )I. le maréchal Bazainr, cli\erse~ aut1·cb piece:::, 

LE PROCtS BAZAI~E Hi9 

Je donnai a l'empereur, sur la journóe du i6, tous les renseignemonts que M. le maré­
chal Bazaine n'avait pas ou le temps d'ócrire. 

Je dis encare a l'empereur que la route directe de Verdun par le sud était fermée, 
puisque l'ennemi rcstait ma1tre de Mars-la-Tour qui en ost la clef, que, pour tourner la 
position de Fresnes et Henelieumont, le maréchal devrait s'éle\'er vers le Nord; qu'il ineli­
quait bien elans sa dépcche la route de Briey, mais au dela de ce point, se réservait d'agir 
selon que les circonstunces lui para1traient plus ou moins favorables. 

.J'ajoutai que, pour entreprenelre cette opération dans les conditions tactiques qui luí 
nvnient paru seules acceptables, le maréchal Bazaine avait été obligé d'introduire un peu 
d'ordrc dans son arrnée fortement désagrégée par le choc du i6; qu'il s'occupait de mettre 
dnns les sacs de ses hommes trois ou quatre jours de vivres, de reconstituer ses munitions, 
d'rnvoyer dans l\Ictz les blessés et do licencier une partie des voitures qui alourdissaient sn 
marche, sans lui rtre nóccssaires. J'expliquai ainsi le moll\'ement do l'armée vers Metz dans 
In journée du i 7. 

.Je ne pomais pas donner d'indications plus nettes a l'empereur. ,Je n'nvais pas mission 
d'annoncer la marche de l'armée de l\Ietz par ~íontrnédy; au moment ou je pnrlais, la route 
de Brioy ótuit libre. 

L'empereur me chargea de rnmcner au grand quartier général de Metz plusieurs chefs 
de scrvico, entre autres le baron Larrey, médecin en chef et l'abbé ~Iétairie, aumonicr en 
chef de l'armée. 

11 me chargea de porter au maréchal une approbation complete de son projet, de lui dire 
qur ricn n'était changó, mais qu'il lui recommnnclait rien .de se mettrc en momement de 
maniere a é, iter tout accident pou1· une armée en lnquelle se résumait tout l'espoir du pays. 

Yoiri, a l'a\Jer comme au retour, ce que comportnit ma mission. En Yenant,j'apportais des 
explications pour l'empereur; en repartant, j'emportnis pour M. le maréchal Bnzaine lema.in­
tien, la confirmation tlu projet qui avait été concerté entre lui et l'empereur, le '1G au mntin, 
en outre l'autorisation de faire di verses mutations; je ramenais des chefs de sbrvire nn quar­
tirr général et j'étais suhi par des trains de munitions. 

~la mission ne comportait ricn ele plus, je l'affirme, et je ne crains pas d'ajoute1· clcnnl le 
ronseil, ayer une confianre qui me sera pardonnée, parce qu'ellc est respectuensr, qnr JÍ. le 
maréchal de )fac-~fahon ne démentira pns les paroles que jr virns dr prononcer. 

En partant du camp ele Chálons, a deux heures de l'apres-midi, j'emmenni avec rnoi JL le 
lmron Lnrrey rt JI. l'abbé Métairie. Apre1t dilférents retnnls, j'arrirn a Charle,ille, oú je 
laissr )l. l'intenclant de Prórnl, que sa mission retenait la. 

Xous rcstons, iugt minutes a CharlC\ille, le temps de changer de machi ne. Nous arrirnns 
il Hayange a neuf heures du soir. La, nous sommcs arretés par cet a\'is: « La voie est cou­
péc; ordre de ne pas laisser aller les trains plus Ioin. >> Dans cette conjoncture, que faire? 

Si j'arnis été un colis, - le mot n'est pus de moi (1), - je serais restó comme une mas::-e 
inconsciente a la ~are el'Haynnge, attendant dans un coin qu'on voulut bien rn'rxpédier le 
lendcmain sur Thionville et ;\letz; mais, pour mon malhrur, je suis obligé clé réfléchir; je 
snis au miliru de la nuit, en pleine campagne I Se figure t-on In disposition d'esprit dans la­
qnclle je pournis étre? ,J'ai devnnt moi une coupurr, derriere moi 25,000 coups dr canon et 

( 1) C"cst l'expre~sion <lont s'est sl'rYi le général Rivicre dans son rapport. 


